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COSAQUES DU CAUCASE DEMEURÉS FIDÈLES A L'ENTENTE UKRANÎENS RÉUNISSANT DES ARMES POUR LEUR ARMÉE 

UN PARLEMENTAIRE RUSSE, ACCOMPAGNÉ D'UN AUTRICHIEN, SE REND CHEZ L'ENNEMI POUR Y DISCUTER LES PRELIMINAIRES DE L'ARMISTICE 
La rupture s'accentue de jour en. jour entre les Russes que la politique suivie par les 
bolchevikis a poussés à se ressaisir et les bolchevikis eux-mêmes. On peut espérer que 
Ig§ patriotes ée t'UksaJoe, auxquels se joignent la plupart des Casaques, pourront, de 

concert avec l'armée roumaine, retenir une partie des armées ennemies. Voici des Cosa-
ques du Caucase et des Ukraniens restés fidèles à l'Entente, Au-dessous, un parlemen-
taire qui vient de franchir les- lignes est? emmené vers 4e quartier général autrichien. 



EXCELSIOR 

LES POURPARLERS GERMANO»RUSSES 

LES NÉGOCIATIONS POUR LA PAIX 
AJOURNEES JUSQU'AU 24 JANVIER 

Ce sont les Allemands qui ont demandé ce délai. 
Trotsky réclame le transfert de la conférence 

à Stockholm. 

PETROGEÎAD, 26 décembre. — Les au-
torités siégeant à l'Institut Smolng an-
noncent q-uie les uégocu-alions de paix 
viennent d'être retardées. Les Allemands 
on! demandé l'ajournement des pourpar-
lers jusqu'au 24 janvier. 

Comme suite à sa protestation contre 
le refus de passeports aux socialistes al-
lemands indépendants, Trotsky a donné 
des instructions aux déléqués du gou-
vernement à Brest-Litovsk pour deman-
der le transfert des négociations à Stoc-
kholm. 

Dans les milieux politiques, on estime 
que de sérieuse* complications ont dû 
survenir au cours des conférences de 
Bresl-Litôvsk. Le mandat impératif don-
né aux délégués russes de négocier- en 
vue d'une paix générale ne sera certai-
nement pets admis ; les Allemands, en 
effet, sont arrivés à Brest-Litovsk por-
teurs de conditions d'une paix séparée. 

On apprend que les Austro-Allemands 
ont concentré d'énormes forces sur le 
front sud-ouest. (Radio.) 

lie retard que mettaient les Attstro 
Allemands à répondre aux conditions de 
paix des maximalistes montrait bien que 
quelque chose ne marchait pas dans les 
négociations de Brest-Litovsk. D'ailleurs, 
la presse allemande, tous ces jours-ci, 
avertissait le public de ne pas nourrir 
des espérances prématurées. 

Il importe toutefois de se souvenir que 
M. de Kûblmann, prudemment, n'avait 
parlé que de « préliminaires de paix ». 
Au fond, ce qui était dans ses vœux, c'é-
tait la paix générale plutôt qu'une paix 
séparée. On est donc en droit de se de-
mander si Trotsky, en proposant une 
conférence qui se tiendrait à Stockholm 
dans un mois, n'est pas d'accord avec 
certains désirs des gouvernements impé-
riaux. 

On doit remarquer, en effet, que 
Scheidemann revient de Stockholm. 
D'autre part, les minimalistes russes de-
mandent une nouvelle conférence socia-
liste dans cette ville. C'est pourquoi il 
est encore difficile de savoir si la rup-
ture des pourparlers de Brest-Litovsk a 
été tout à fait iBv&]on4aipe-et'inopnée4 

Tout dépeïidra, jusqu'au 24 janvier, du 
maintien de Lénine au pouvoir et des 
événements qui surviendront en Russie. 
En tout cas, c'est un bon signe que les 
maximalistes n'aient pas osé passer pu-
rement et simplement aous les fourches 
caudines de l'Allemagne. Il y a là un 
répit que pourra utiliser la diplomatie 
des Alliés. 

M. Pichon, qui doit parler aujour-

d'hui à la Chambre de notre politique 
vis-à-vis de la Russie, aura l'occasion 
d'exposer les vues de la France. — J. B. 

Le grand=vizir à Brest=Litovsk 
ZURICH, 26 décembre. Un télégramme de 

Conslantinopte annonce que le sultan a 

TALAAT PACHA 

nommé le grand-vizir Talaat Pacha premier 
délégué de- la Turquie à la conférence de 
Brest-Litovsk. 

Talaat Pacha a quitté Constantinople pour 
se rendre à Brest-Litovsk. (Radio.) 

L'état de siège proclamé à Moscou 
PETROGRAD, 25 décembre. — L'agence 

Vestnik. communique la dépêche suivante : 
• « L'état de siège a été déclaré à Moscou 
pour réprimer les agissements contre-ré-
volutionnaires. » (Radio.) 

Les zimmerwaldistes russes 
veulent réunir à Petrograd un congrès 

PETROGRAD, 24 décembre (retardée en 
transmission). — Sur l'initiative des zim-
merwaldistes russes, un congrès interna-
tional zimmerwaldiste sera convoqué â Pe-
ttrograd un des mois prochains. 

Le Conseil des paysans 
envoie des délégués à l'Ukraine 

PETROGRAD, 25 décembre.— La deuxième 
conférence des paysans a délégué quinze 
raptrésenbants à Kiéf, afin, de rffler le con-
flit survenu entré la Rada ukrainienne et 
le conseil des commissaires du peuple. 

Les Chinois à Kharbine 
SHANGHAÏ-,-26 décembre. — On mande de 

Kharbine aux North China Daily News que 
les troupes chinoises exercent maintenant le 
centrale sur la vide. 
' Les bolchevikis ont tenté de s'insurger, 
mais l'ordre est rétabli et les meneurs ont 
été arrêtés (Havas.) 

SUR QUEL POINT 
DE NOTRE FRONT 

LES ALLEMANDS 
ATTAQUERONT-ILS ? 

// est possible que des manœu* 
Dres diplomatiques précèdent 

l'offensive militaire. 

D'assez nombreuses dépêches continuent 
à annoncer d'importants transports de trou-
pes allemandes et même de troupes autri-
chiennes vers les Flandres. 

Que nous soyons à la veille d'un puis-
sant effort de l'ennemi, c'est ce qu'on peut 
prévoir assez aisément en raison des dispo-
nibilités que lui donne, ou plutôt que lui a 
données déjà, l'arrêt des opérations sur le 
front russe, et de la nécessité où il se trouve 
d'entretenir par une action énergique les 
espérances de paix prochaine qu'a fait 
naître an Allemagne la conclusion d'un 
armistice sur ce front. 

Mais de quel côté se portera cet effort ? 
Deux systèmes sont en présence, que les 
Allemands ont appliqués tour à tour de-
puis trois ans, et avec un égal insuccès. 

Le premier consiste à écraser l'adversaire 
le plus faible, Belgique, Serbie, Roumanie, 
ou bien encore certaines armées misses ou 
italiennes, démoralisées au préalable-. Les 
Allemands ont obtenu ainsi un certain nom-
bre de succès trop faciles, mais dont aucun 
ne pouvait prendre une valeur décisive, 
aussi longtemps que l'ennemi le plus re-
doutable de l'Allemagne, la France soute-
nue par l'Angleterre, gardait ses forces in-
tactes et menaçantes. 

Aussi est-ce la France que l'Allemagne a 
cherché à atteindre, après Charleroi, sur la 
Manie, puis sur l'Yseir, enfin devant Ver-
dun. Ce furent trois victoires incontesta-
bles de nos armes, trois défaites pour l'en-
nemi, dont la dernière fut la plus grave 
de toutes en raison de l'ampleur et de la 
persistance de son effort. 

Si les Allemands, malgré ces cruelles le-
çons, se décident à tenter encore une fois 
la fortune sur notre front, ce sera la preuve 
qu'ils veulent terminer la guerre à tout 
prix, môme au prix d'une défaite. De notre 
côté, nous sommes prêts à lès recevoir, et 
s'il leur plaît de recommencer soit la ba-
taille de Verdun, soit, comme les derniers 
renseignements le laisseraient supposer, 
celle de l'Yser, tout permet d'espérer que 
l'issue en sera une fois encore favorable 
pour nous. 

Mais jusqu'ici aucune de ces diverses hy-
pothèses n'est encore justifiée! par des 
preuves authentiques, et rien ne permet 
même d'affirmer que la grande offensive de 
l'ennemi soit prochaine. Peut-être d'autres 
manœuvres, d'ordre diplomatique et non 
plus militaire, la précéderont-elles. 

Jean VILLARS. 

Un message du këiser 
AMSTERDAM, 2G décembre. — Dans un 

message adressé au ministre de la Guerre, 
le kaiser,'de retour à Berlin, a déclaré que 
tous les efforts de la France, de la Grande-
Bretagne et de l'Amérique ont été vains, 
grâce au téméraire courage des troupes et au 
puissant appui prêté par le pays qui a fourni 
le matériel de guerre nécessaire. 

Le kaiser termine sa lettre en exprimant 
son entière confiance dans la victoire finale. 

LA SITUATION EN ITALIE 

Des coiats très vils ont 
si le plateau d'Asiago 

La lutte est toujours vive sur le plateau 
d'Asiago. L'ennemi, ayant sans doute amené, 
rapidement des renforts, a prononcé de fortes 
attaques entre le val Frenzela et le col del-
Rosso en essayant de se frayer un passage 
vers la Brenta. H n'y est pas parvenu. Une 
contre-attaque italienne est même arrivée à 
reprendre le col et le mont de Val Belle, qui 
le domine à l'est, mais n'a .pu s'y maintenir. 
La situation ne s'est donc pas modifiée sen-
siblement, et le gros effort des Autrichiens 
ne leur a procuré aucun avantage de posi-
tion, puisque toute la ligne de hauteurs qui 
couvre la Brenta à l'oi*est au-dessous du 
coude de Valstagna reste au pouvoir de nos 
alliés. 

ïl faut s'attendre à d'autres attaques. Le 
Bon des précédentes et l'état satisfaisant où 
se trouve aujourd'hui, tant au point de vue 
moral qu'au point de vue matériel, l'armée 
italienne permettent d'espérer qu'elles ne 
(réussiront pas mieux. — J. .V. 

Les Allemands redoutent 
la guerre économique 

BERNE, 26 décembre. — Le correspondant 
du Neues Wiener Tageblatt à Berlin a eu 
avec M. Helfferich une conversation que re-
produit ce journal. 

On sait que. M. Helfferich est chargé d'é-
tudier les questions économi ,ues qui devront 
ôt#e résolues lors des négociations de paix. 
Le but à atteindre est ainsi défini par M. Hel-
fferich :. 

-- il faut restaurer la situation de l'AEe-
magne et de ses alliés dans le monde et les 
garantir contre la possibilité d'une nouvelle 
agression. Pour atteindre ce but, l'Allema-
gne travaillera, en collaboration intime avec 
ses alliés. 
* M. Helfferich a affirmé sa conviction qu'un 
'accord économique pourrait être réalisé en-
tre l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie sans 
porter atteinte aux intérêts particuliers de 
chacune des parties en présence. Les alliés 
doivent, d'antre part, travailler à obtenir 
leur liberté'd'action dans le monde entier. 
Les marchands devront se mettre à l'œuvre 
dès la conclusion de la paix. 

— Il ne doit donc pas y avoir cl il n'y aura 
pas de guerre économique après la guerre. 
Plus la'carte de guerre devient favorable, 
'plus nos adversaires voudraient nous inti-
iiriider en brandissant leur carte économique, 
.ills peuvent s'épargner cette peine. Nous ne 
nous laisserons pas duper. La guerre et les 
négociations qui la suivront doivent, nous 
assurer une situation économique telle que 
nous nous trouvions garantis contre toute 
velléité étransère de poursuivre la lut te oon-

CHEZ LE JUGE D'INSTRUCTION 

i. Cilles Hoiert coifroi 
avec MM. Lenoir et Desoucles 
Une confrontation entre MM. 'Charles 

Humbert, Lenoir et Desouehes a eu lieu 
hier après-midi dans le cabinet de M. Drioux, 
juge d'instruction, en présence de leurs dé-
fenseurs, Mcs de Moro-Gaffieri, de Molènes 
et Aubépin. 

M. Charles Humbert a rappelé que, à la 
suite des entrevues qu'U eut avec M. Letel-
lier et avec M. Desouehes, il exprima ses 
craintes que le Journal ne devînt la propriété 
d'un consortium composé de grosses person-
nalités de l'industrie, notamment de l'indus-
trie métallurgique travaillant pour la dé-
fense nationale. 

C'est pourquoi, déclara le sénateur de la Meuse, 
j'avisai, te 20 juillet 1915, M. Henri Letellier que, 
si le Journal était vendu au groupe Lenoir, je fe-
rais immédiatement afficher sur tous les murs 
de Paris ma,démission, ne voûtent pas que la 
campagne que je menais lût profitable aux four-
nisseurs de la guerre que je croyais être les bail-
leurs de fonds. 

M. Letellier me répondit par l'assurance que 
tes Couds provenaient de M. Lenoir père. 

M- Guillaume Desouehes confirma les 
déclarations de, M. Charles Humbert, et il 
indiqua que lui-même avait- cru à cette ori-
gine des millions. 

Intervenant à ce moment, Pierre Lenoir, 
en disant qu'il ne croyait pas au patriotisme 
désintéressé de M. Humbert, provoqua une 
émouvante protestation du sénateur de la 
Meuse. Pierre Lenoir ajouta qu'il n'avait à 
aucun moment reconnu que les fonds fussent 
d'origine allemande. 

La confrontation se poursuivra aujourd'hui 
et demain. 

UN INCIDENT DE PROCEDURE 

ilpation fle I Caillaux 
et le vote île la Cnaiire 

Les défenseurs de M. Caillaux, Mes Dé-
mange et Ceccaldi, se proposent, dit-on, d'é-
lever une protestation vendredi prochain, 
devant le rapporteur du 3° conseil de guerre. 

Ils ont constaté» que l'inculpation signi-
fiée à l'ancien président du Conseil n'était 
pas conforme au texte de la résolution vo-
tée par la Chambre et pourrait se trouver 

interrogatoire d'identité 
de M. Loustalot 

M. Loustalot a subi hier matin l'interro-
gatoire d'identité. Le député des Landes a 
déclaré au capitaine Bouchardon qu'il se ré 
servait de choisir plus tard un défenseur. 

Cette formalité judiciaire n'a duré que 
quelques minutes. 

De son côté le lieutenant Jousselin, substi-
tut du rapporteur, a entendu une dactylo-
graphe qui fut au service de M. Paul C'omby 
et un officier, du service de Santé qui était 
en relations avec MM. Caillaux, Loustalot et 
Paul Comby. 

Ajoutons que le capitaine Botichardott a 
consacré son après-midi à la rédaction de 
son rapport sur l'affaire Bolo. dont l'instruc-
tion sera définitivement close le 30 décembre. 

SITUATIONS Brochure «nveyéa îraaco 
PIGIER, 53, nift iin RÏTOIÎ, Paris 

ME DÉMANGE 
XPii,P|rou,Bd St-Gcrmain.) 

•M0 CECCALDI 
. (Piiot. II. Manuel.) 

aggravée par la suppression des articles 64 
du code de justice militaire et 70 du code 
pénal. 

A ce sujet M0 Ceccaldi a fait les déclara-
tions suivantes : 

Vous comprenez, dit-il, que je suis tenu à ta 
plus grande discrétion. Nous n'avons pas pris 
position devant le commissaire-rapporteur et il 
est impossible de déterminer, quant à présent, ce 
que fera la défense. Ni mon éminent confrère 
Démange mi moi, en parfait accord avec M. Cail-
laux, n'avons le désir de gêner en quoi que ce 
soit M. le commissaire-rapporteur dans ses in-
vestigations. Plus il projettera de lumière sur 
les faits de la cause, -plus M. Caillaux et nous 
fierons satisfaits. 

S'ensuit-il que nous puissions accepter sans 
réserve la méthode d'instruction qu'on prêle à 
(M. le capitaine -Boueliardon ? Nui ne pourrait le 
croire. Ses pouvoirs ont été délimités par la 
Chambre. , 

Cependant, je ne saurais trop le répéter, si, à 
titre' d'information, M. le eoffiriu'ssaîre-rapporleur 
veut chercher des '(renseignements, nous' l'aide-
rons. Sa tache doit être facilitée dans l'intérêt 
de M. Caillaux autant que dans l'intérêt du pays. 

Majs, au fait, .conclut M.. Ceccaldi, l'erreur pre-
mière de la procédure sera sûrement corrigée 
d'office. Laissons donc dans ces conditions tra-
vailler la justice en silence. 

Dans la soirée, le capitaine rapporteur du 
3" conseil de guerre n'était pas officiellement 
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L'ARME QUI FINIRA LA GUERRE 

ENFIN D'IMPORTANTES RÉFORMES 
SONT APPORTEES DANS L'AVIATION 

Si elles sont rigoureusement observées, elles seront 
un précieux encouragement pour tes 

véritables pilotes. 

Vraiment, il y a quelque chose de changé ! 
On semble vouloir faire régner l'égalité 
«dans les rangs des pilotes. Il y avait beau-
coup à réformer de ce côté, et nul doute que 
si les prescriptions sont sérieusement obser-
vées le moral de nombre d'aviateurs se 
trouve de ce fait relevé. 11 est clair que ces 
ordres viennent des officiers émjnents qui, 

GOMMAND. BROCARD M. J.-L. DUMESNIL 
chef de cabinet sous-secrétaire d'Etat 
à l'aéronautique à l'aéromidique 

ayant combattu et se rendant compte, sont 
maintenant de plus en plus employés au 
sous-secrétariat de l'Aéronautique. 

Quelles sont les dispositions nouvelles ? 
1° Les chefs de pilotage, chefs-pilotes et 

pilotes-moniteurs des écoles d'aviation de 
l'intérieur seront à l'avenir exclusivement 
recrutés parmi les aviateurs ayant appar-
tenu comme pilotes, pendant au moins six 
mois, à une escadrille des armées. Ils ne 
pourront, en outre, être maintenus plus de 
six mois dans ces mêmes écoles. 

Ceux qui sont actuellement en service et 
qui ne justifient pas du séjour minimum de 
six mois indiqué ci-dessus seront relevés et 
dirigés sur le groupe des divisions d'entraî-
nement. 

N'était-il pas choquant de constater qu'en 
de nombreux endroits le vol de guerre était 
enseigné par ceux-là mêmes qui n'avaient 
jamais fait campagne dans l'aviation ? 

Conçoit-on que le combat puisse être en-
seigné par des pilotes qui n'en ont livré au-
cun ? 11 y avait de quoi donner peu de con-
fiance aux élèves et décourager les pilotes 
du front, fatigués, et qui: ne pouvaient aller 
se reposer dans un dé ces" pas tes, sous pré-
texte que les places étaient souvent occu-
pées par de moins capables, recommandés 

Désormais, un roulement va régner entre 
les escadrilles du-front et les écoles. Peut-
être aurait-on dû exiger plus de six mois 
de présence dans une escadrille des armées 
peur avoir droit. à devenir chef-pilote : la-
guerre dure depuis quarante et un mois ! 

Voyons l'autre réforme : 
2° Aucun pilote ne pourra, à l'avenir, être 

affecté à une formation d'aviation du Maroc, 
4e la Tunisie, de l'Algérie et de la zone de 
l'intérieur (escadrilles côtières de défense 
contre aéronefs, camp retranché de Paris), 
s'il n'a pas servi en qualité, de pilote et au 
moins pendant six mois dans une escadrille 
des armées. Il ne pourra, m outre, res-
ter plus d'un an dans ces unités. 

Voilà une décision qui provoquera un ter-
rible remue-ménage ! Les escadrilles côtiè-
res, notamment, présentent un intérêt capi-
tal pour défendre les côtes contre les sous-
marins et découvrir les chapelets de mines. 
Les vols au-dessus de la mer sont dange-
reux, difficiles et nécessitent une grande 
expérience, du sang-froid, du courage. Pour-
tant, la création de ces unités a été consi-

dérée par certains pilotes protégés comme 
le Messie. Pour eux c'était la vie de tout re-
pos, la tranquillité, le bien-être. 

Certes, il ne faut pas généraliser, mais il 
serait plus facile de citer le chiffre de ceux 
qui ont travaillé que l'autre. 

Pour le camp retranché de Paris, d'où 
sont sortis, ne J'oub'.ions pas. Dorme, Raiy, 
Guiguet, Baumont, Garaud, Maneval. Poi-
sard, Laplasse, Marchai, Mouquet, Déran-
ger, pour n'en citer qu'un certain nombre, 
il semble qu'on aurait pu ajouter une clause 
spéciale. 

Envoyer directement un élève nanti de se» 
brevets au groupe < es d;\îstons d'entraîne-
ment et de là au front n'esl-ïl pas impru-
dent ? Le camp retranché de Paris ne de-
vrait-il pas être doté en partie davia-' 
leurs aguerris, ayant accompli des laits de 
guerre, qui y viendraient par roulement, et 
en partie de jeunes brevetés ? Ceux-ci. an 
contact de ceux-là. prendraient l'habitude 
du vol qui arriverait à être pour eux un ré-
flexe, s'imtieraieni à toutes les finesses de 
l'atterrissage en compagne, tnuailieraient 
les évolutions en groupe, etc. Après un stage 
au camp retranché, ils pournvent partir 
sans crainte pour le front. Moralement et 
physiquement, ils ser lien! é u-qués. Sur les 
lignes, ils ne se sou-cerajent que du Bo he 
ou de l'objectif à chercher, et n'auraient pins 
la moindre préoccupation au sujet de leur 
appareil. 

Enfin, il est une c'asse de pilotes don! ne 
parie pas la note officielle.' 11 s'agit des ré-
ce; ilionneurs et des convoyeurs. 

Ces postes de confianr-e sont-ils toujours 
attribués aux plus indiqués f Ne devraient-
ils pas être réser és à ceux qui ont fourni 
une longue camoa::ne '? fes récompenses ob-
tenues entrera ent en Signe <!e compte, et ne 
■serait-il pas juste qu'ils fussent réservés aux 
pilotes ayant au moins la médaille militaire ? 
Le travail de réoeptionneur esl très luer; tif, 
mais fort délicat."Il'consiste à essayer les 
appareils qui sortent des ateliers, à leui 
faire subir les épreuves de réception et à les 
conduire à la réserve lénéralè. C'est donc 
un métier qui exige des qualités nombreu-
ses techniques et pratiques. Un appareil vole 
toujours, mais encore faut il qu'il vole bien, 
11 est indispensable d'fixoir des réception-
neurs capables, compétents et loyaux. Leur 
choix ne doit pas résulter de relatons, mais 
de l'étude des mérites respectils des postu-
lants. , 

En terminant appelons l'attention sur ce 
point que l'expression « pilote ayant appar-
tenu pendant au moins s'x mois à une esca-
drille des arméesest un peu vague. H y a 
des aviateurs, nous en c mnaiss ns tous, qui 
y sont restés beaucoup plus longtemps et qui 
n'ont jamais rien fait. On peut même affir-
mer de certains qu'ils ne feront .jamais rien. 
N'aurait-il pas été j'is-te d'ajouter l'exprès^ 
sion « et s'y étant signalés » ? Cette question 
du mirage de l'avant pour quelques nilot^s 
est fort importante et mérite d'être soigneu-
sement étudiée.' Nous n'appren-ms rien aux 
dirigeants actuels de t'a vînt on et nous som-
mes certain qu'ils cnrfnneront dans ce 
sens leur travail d'épurati m. 

Jacques MOBTANE, 

Le général Guillaumat 
à Salonique 

SALONIQUE, 25 décembre. — Le général 
Guillaumat, accompagné du consul de 
France, est allé dans l'après-midi rendre 
une visite officielle au représentant du gou-
vernement hellénique, M. Voutsinas, 

Une compagnie grecque, musique en tête, 
a rendu les honneurs au général français 
dont l'entretien avec M. Voutsinas a été em-
preint de la plus' grande cordialité. (Radio.) 

M RESTAURANT ÉC01MIQDE POUR LES OFFiCIERS 
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Il sera ouvert prochainement à l'Ecole militaire; le prix 
du repas sera de 2 fr. 45, 

Nous avons voulu obtenir quelques ren-
seignements sur le mess des officiers en pré-
paration à l'Ecole militaire. 

Ce mess ne fonctionne pas encore ; c'est 
dire que nous avons trouvé dans les milieux 
où nous nous sommes adressé la réserve ha-
bituelle aux militaires, qui craignent de par-
ler des choses non encore officielles. 

Malgré cette réserve nous avons pu obte-
nir quelques précisions sur ce projet utile 
entre tous. 

11 s'agit, en effet, nous a-t-on dit, de donner 
aux officiers les niâmes possibilités de vie à 
bon marché qu'aux ouvriers dans les coo-
pératives d'usines. 

On ne songe pas assez qu'un lieutenant, 
avec ses 300 francs par mois, quand il a une 
famille, se trouve dans une situation plus 
.difficile qu'un ouvrier gagnant 12 à 15 francs 
par jour. 

C'est donc pour eux qu'un administrateur 
éminent, spécialiste militaire bien connu, 
dont je n'ai pas encore le droit de dire le 
nom, a songé à établir un mess économique. 

Le menu des repas 
Là, tous les officiers auront pour 2 fr. 45 

lin repas composé de la façon suivante : 
deux hors-d'eeuvre, un plat de viande, un 
plat de légumes, un dessert, fromage ou fruit, 
un carafon de bière,... pain à discrétion. Là 
taxe est Venue limiter ce dernier article. 
Comment, par ces temps de vie chère, 
cornpte-t-on s'y prendre pour établit un sem-
blable roeiiu îwfr ce pnX dôuïi atitr'e âge '? 
Voici... -

L'administration militaire a trouvé non 
sans peine un gérant qui, renonçant aux bé-
néfices exagérés, a accepté le prix nnnimum 
qui lui était imposé. Ce gérant apporte tout 
son matériel, et ce n'est pas peu de chose, 
car on prévtoit la nécessité de servir quatre 

.cents.o-ftpas; ep deux Ijeuxes... pour commen-
cer, ('ne desi'grosses difficultés -conjr© les-

quelles s'étaient heurtés les organisateurs a 
été celle de la main-d'œuvre. 

— La main-d'œuvre ! m'écriai-je, mais c'est 
tout simple : il y a des soldats. 

On me détrompa. Les soildats maintenant 
sont utilisés comme soldats : le temps des 
nuées d'« auxis » sans emplois esl passé, et 
le gérant du mess a dû se précautionner d'as-
surer son Service. 

Il sera autorisé, je crois, à employer des 
femmes, mais cette question n'esl pas encore 
résolue. Dans tous les cas la nmin-d uaivre 
civile augmente de 10 centimes par repas le 
chiffre fixé. 

—- Mais les achats ? 
— Certaines facilités seront accordées au 

gérant pour opérer ses achats dans nos com-
missions, ce qui permettra d'avoir des den-
rées de première qualité, puisque ce seront 
celles qui sont données à nos soldats. 

— Et quand ouvrira cet établissement jaa* 
patiemment attendu ? 

— Lès que le local que nous avons en vue, 
sera disponible... Je pense qu'il sera mis à 
notre disposition dans une quinzainr de 
jours ; il sera aussitôt aménagé sans perte 
de temps. 

Nous sommes heureux d'annoncer cette 
bonne nouvelle, car on ne saurait trop mul-
tiplier les entreprises destinées à lutter con-
tre la vie chère, dont souffrent de plus en 
plus certaines catégories de Français. 

Il serait vraiment inadmissible que nôtres 
Ipays, toujours à la tête des entreprises so-
ciales et humanitaîres se laissât distancer 
par l'Italie, par" eSemple^ où, dans une ville 
comme Milan, la inunicipalité a su établir 
des restatûirants économiques dans lesquels 
les citoyens de toutes classes sociales peuvent 
manger très convenablement pour 1 fr. 65 
par repas. 

Après les officiers, il sera bon de songer 
peut-être au petit employé, au. petit rentier 
sans rentes et aux propriétaires.,, sans 
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LES CO.NTES lYJXCELSIOR 

iS CLOCHES DO NORD 
EXCELSIOR 

PAR 

E.-M. LAUMANN 

JÎ s'éveilla tout engourdi. Il s'éveilla 
parce que-le silence s'était fait tout à coup 
et que les canons avaient brusquement 
cessé leur colloque. Le silence interrom-
pait ce sommed entouré de bruits. 

La pluie, qui tombait encore, avait 
mouillé ses vêtements ; une affreuse lassi-
tude anxyiosait ses membres, et II souhaita 
de to^t son être mourir 

Devant lai, derrière le rideau de pluie, 
il savait que s'étendait la campagne déso-
lée ou fumaient encore des ruines. 

Etait-il lacne.' ON on, il souhaitait mou-
rir. 

C'était encore moins la souffrance phy-
sique qu'il voulait fuir que la souffrance 
morale dont il était tout imprégné. Un 
souvenir le hantait. 

Une campagne pareille, mais ensoleil-
lée : il était tout enfant et il se souvenait 
très b.en ; ses parents voisinaient avec de 
paisib.es gens devenus des amis, et il re-
voyait avec une telle acuité de vision tout 
cela, qu'il croyait encore vivre ces heures 
pour toujours abolies. Ils avaient une pe-
tite fille, frêle et toute blonde, mélanco-
lique et rêveuse, qui n'aimait pas jouer 
aux jeux habituels de son âge et qui pré-
férait se recueillir dans quelque endroit 
solitaire pour y caresser ses rêves. Il l'ac-
compagnait, n'osant troubler par une pa-
role le silence dont elle voulait s'entou-
rer ; un jour, cependant, il avait osé ques-
tionner. 

— Pourquoi regardes-tu le ciel, tou-
jours? 

— On y voit de si belles choses ! C'est 
là, vois-tu, qu'on demeure, dans tous ces 
beaux pays, quand on est mort ! 

Lorsqu'il fallait enfin rentrer, ils reve-
naient tous deux à la maison en se tenant 
par la main. Elle chantait des rondes en-
fantines et, parmi celles-ci, une lui reve-
nait à la mémoire. U en avait oublié les 
paroles, mais non pas la mélodie triste 
et lente : 

, Les . cl ,ches du Nord se sont mises à sonner, 
Les cloches du Nord se sont mises à sonner. 

il se sentait pénétré par l'infinie ten-
dresse mélancolique de ce souvenir. 

Plus tard, quand il revint de Paris, ses 
études terminées, il la revit. Elle était 
grande, blonde et pâle comme un grand 
lis ingénu et précieux ; ils se troublèrent 
tous deux, mais, un soir, dans le jardin 
où leur heureuse enfance s'était écoulée, 
Us s'enhard.rent et parièrent : 

— Aimez-vous toujours le ciel? ; 
— Toujours On y voit de si belles 

thoses ! 
— U y en a de pareilles au fond de 

3eux yeux bleus très clairs. 
Elle ne. répondit pas. 
— Et chantez-vous toujours cette coni-

plainte sur les cloches, vous savez? 
— Je ne la chante plus, mais je m'en 

souviens encore. 
Ehe avait levé ses yeux bleus vers lui ; 

il lui rit la main. 
— C'est moi qui viens, aujourd'hui ; 

Vouiez-vouS Ue moi, non pas pour irère, 
maxs pour époux ? Le oateau doré sera 
notre amour et la navigation sera douce, 
Geneviève, si vous m'aimez, car, moi, je 
vous aime ! 

Elle laissa tomber sur son épaule sa 
douce tête appesantie par tant de bon-
heur, et ses lèvres s'entr'ouvrirent pour 
l'aveu. 

Hélas ! le rêve fut court ; elle était de 
celles que le bonheur tue, et, avant que 
les noces fussent préparées, elle s'en allait 
vers cette patrie lointaine qu'elle avait 
tant admirée. 

Lui, il était là, traînant sa douleur, 
faisant son devoir, vivant parce qu'il fal-
lait vivre et que la patrie terrestre avait 
besoin de tous ses enfants, 

U restait songeur. En remuant un bras, 
il sentit au-dessus de son coude, sur la 
peau, la caresse d'un bracelet de cheveux 
— ses cheveux à Elle — qu'elle avait fait 
faire pour le lui donner. 

Le jour allait naître. Aux confins de la 
plaine, un clocher s'éveilla pour un angé-
lus matinal. Les coups de cloches loin-
tains et lents lui arrivaient. 

Par une sorte de suggestion musicale, 
ils réveillèrent en lui le souvenir de la 
complainte enfantine : 

Mets ta robe blanche et ta ceinture dorée, 
Mets ta robe blanche et ta ceinture dorée. 

Il baissa sa tête dans ses mains. Priait-
il? Pleurait-il? 

Le soleil, un soleil pâle, émergeait à 
peine de derrière les collines, que la lutte 
commença, âpre, féroce, sans merci. Toilte 
la_ journée, elle hurla ses colères et ses 
agonies. Toute la journée, la rafale de fer 
et de feu fit rage, fauchant les hommes 
par grappes. Enfin, vers le soir, comme 
lasse d'avoir tant hurlé et besogné son 
œuvre de sang, elle s'apaisa. 

Un grand silence tomba sur les choses. 
Les infirmiers ramassaient les blessés et 

les morts-
Pour ceux-ci, on procédait à un examen 

rapide avant de les confier à cette terre 
qu'ils avaient défendue et qui allait les 
recevoir et les envelopper pour un repos 
éternel. On cherchait au poignet ou sut-
la poitrine la médaille d'identité, le livret. 
Sur un cadavre, les infirmiers cherchèrent 
assez longtemps. C'était un sous-lieute-
nant. On trouva s'a médaille attachée à un 
bracelet de cheveux au-dessus du coude ; 
Dn prit la médaille, on laissa le bracelet. 

Une balle l'avait, atteint en plein cœur, 
et les hommes chargés de lui donner la 
sépulture remarquèrent qu'il avait les 
yeux ouverts et qu'une joie profonde, 
immense, surnaturelle, semblait en animer 
encore le regard. 

Les cloches du Nord s'étaient mises à sonner, 
Les cloches du Nord s'étaient mises à sonner. 

Peut-être étaient-ce elles qui, le matin 
même, l'avaient appelé? 

' E.-M. LAUMANN, 
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flDIÏÏE L'AMIRAUTE 

Il est remplacé par le vice-amiral 
sir Rosslyn Wemyss qui devient 

premier lord naval. 

LONDRES, 26 décombrc. — Un communi-
qué officiel annonce que le vîce-amiral sir 
Rosslyn Wemyss a été nommé premier lord 
naval, en remplacement de sir John R. Jel-
licoe, qui reçoit la pairie, en reconnaissance 
de ses services distingués. 

[L'amiral sir Jolm Jelliooe commandait en chef 
la grande flotte anglaise quand éclata Ja guerre. 
Il prit part, l'année dernière avec cette flotte, à 
la bataille àu Jutlamd qui fut une défaite pour 
les dread.uoughis allemands, lesquels durent se 
réfugier dans la baie d'HéligoiIand. C'est le 5 dé-
cembre que M. Battoir, alors ministre de la 
Marine, le pteça à la tête de l'Amirauté. 

Le vice-amiral sir Rosslyn Wemyss, epui lui 
succède, est né en 1804. U est entré dans la ma-
rine en 18?7.] 

Guillaume a passé en revue 
la quatrième armée 

Cette armée se trouve actuellement entre 
LHle et la mer 

AMSTERDAM, 26 décembre. — Selon le cor-
respondant de guerre de la Gazette de Franc-
fort, lors de son voyage dans lés Flandres, 
le 23 décembre, le kaisar a- passé en revue 
des détachements appartenant à toutes les 
unités de la quatrième armée se trouvant en-
tre Lille et la mer. 

Il a été reçu par le prince RupprecM de 
Bavière et le général de Arnim. il a, en ou-
tre, visité Gand. 

Des reliques de Verdun 
offertes au Musée de guerre 

de l'armée britannique 
LONDRES, 26 décembre. — Le commandant 

en chef de la 2e armée du front français et le 
commandant de la place de Verdun ont offert 
au Musée de guerre de l'armée britannique 
plusieurs reliques de grand intérêt rela-
tives à l'immortelle défense de Verdun. 

Parmi ces reliques figurent je clairon avec 
lequel fut sonnée la oharge qui rejeta les 
Allemands devant le fort de Vaux ; le pre-
mier mortier de tranchée capturé sur 1 en-
nemi ; une pancarte peinte provenant de la 
citadelle, portant inscrite ,1a légende fa-
meuse : a On ne passe pas !.'». 

La crise des transports 
en Allemagne 

BERNE, 26 décembre. — La presse alle-
mande a déjà donné à entendre que les dif-
ficultés de transport gênaient..la ■répartition 
de la houille. Une note récente sur le ser-
vice auxiliaire civil montre que, parfois, les 
mineurs sont forcés de chômer. Un article 
d'un journal de métallurgistes avoue le con-
tre -coup que le manque de matériel rou-
lant exerce sur la production du charbon. 

On avait essayé de suppléer au manque 
de wagons en utilisant les canaux dans une 
plus large mesure. Il avait été prescrit que 
vingt pour cent des expéditions se feraient 
par voie d'eau. La presse recoimait que 
cette mesure n'a pas porté ses fruits à 
cause du manque de péniches. 

Le prince héritier de Turquie 
visite le front occidental 
BERNE, 26 décembre. — Le prince héritier 

de Turquie qui, sur l'invitation de l'empe-
reur Guillaume, visite actuellement le front 
occidental, s'est rendu, à la fin de la semaine 
dernière, sur le front d'Alsace. 

Une dépêche de Berlin du 23 décembre 
s'exprime sur ce voyage en termes enthou-
siastes : 

« Le prince, après avoir visité les tran-
chées de première ligne, a exprimé la con-
viction que le jour de la victoire était proche 
et que, bientôt, les soldats qu'il avait vus 
dans les tranchées pourraient rentrer dans 
leurs foyers avec la conviction d'avoir con-
servé la" belle Alsace à leur chère patrie ». 

FARCE QUELLE A REFUSÉ A SES SOCIALISTES MffllITAIRES 
DES PASSEPORTS POUR SE RfJDRE A STOCKHOLM 
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La province du Turkestan vient à son tour de se 
constituer en gouvernement autonome. 

PETROGIUD, 2G décembre. — L'agence Vestnik 
publie la communication suivante : 

Voici le texte de la lettre qui a été adres-
sée au ministre des Affaires étrangères 
d'Allemagne par la délégation russe de 
Brest-Litovsk ; 

« Monsieur le ministre, 
» Le gouvernement russe nous prescrit 

de vous hvformer que le gouvernement alle-
mand a refusé de délivrer des passeports 
aux socialistes Haase, Ledebour et Kaotzky 
pour se rendre à Stockholm et prendre con-
tact avec la révolution russe. 

» Cet acte peut créer certaines difficultés 
dans nos poui-parlers de paix. Le gouverne-
ment russe pense, en effet, que la paix vou-
lue par la Russie doit être une paix entre 
tous les peuples. Dès le commencement de 
nos pourparlers, le gouvernement russe n'a 
cessé d'exprimer ses vœux en faveur de la 
reprise des relations amkaks entre les peu-
ples belligérants. C'est dans cet esprit qu'il 
estime que les relations qui unissent per-
sonnellement les représentants des masses 
populaires dans les différents pays peuvent 
contribuer à une rapide conclusion de la 
paix. Les obstacles apportés dans ce sens 
par les gouvernements, de quelque côté 
qu'ils se trouvent, pourraient donner aux 
démocraties l'idée que la paix n'est pas dé-
sirée par eux. » 

« Nous attirons, monsieur le ministre, vo-
tre attention sur ce fait, par ordre du gou-
vernement de la République russe, et nous 
soulignons la conséquence que pourrait 
avoir pour l'aboutissement rapide des pour-
parlers de paix le refus des passeports de-
mandés par les socialistes allemands, à l'ef-
fet d'entrer en contact avec les socialistes 
russes. 

» Signé : KARAKHAN. » (Radio.) 

L'attitude du Turkestan 
PETROGRAD, 24 décembre (retardée en 

transmission). — La Potschta écrit : 
«■Un télégramme de Kokand annonce la 

formation d'un gouvernement spécial au 
Turkestan, dont la capitale sera Kokand. 

» Le président de ce gouvernement est 
,1'ingénieur Tytnyschbayefi, membre de la 
deuxième Douma. » 

Un conflit a éclaté entre Trotsky 
et l'ambassadeur américain 

PETROGRAD, 25 décembre. — On apprend 
de nouveaux détails sur le conflit qui vient 
d'éclater entre M. Trotsky et l'ambassadeur 
d'Amérique. M. Trotsky a lu devant le Con-
grès des organisations révolutionnaires un 
certain nombre de documents et de télé-
grammes en déclarant qu'ils prouvaient que 
l'Amérique aidait le général Kaledine. 

— La nuit dernière, dit M. Trotsky, nous 
avons constaté que des agents américains en 
Russie participaient au mouvement du gé-
néral Kaledine. Nous avons arrêté le colonel 
Kolpaehnikof, qui était attaché à la mission 
de la Croix-Bouge américaine en Roumanie, 
et qui essayait de s'emparer d'un convoi 
d'automobiles chargées de vêtements et de 
vivres à destination de Rostof. 

» Parmi les documents en notre possession 
se trouve une lettre de M. Francis, l'ambas-
sadeur d'Amérique, demandant que le train 
soit laissé libre de continuer son voyage 
vers Jassy. 

» Une lettre du colonel Anderson au colonel 
Kolpaehnikof dit qu'en cas de besoin d'ar-
gent M. Francis était prêt à. avancer 100.000 
roubles pour le compte de la Croix-Rouge. 

« Nous pensons que l'ambassadeur d'Amô-
)i nique doit maintenant rompre le silence, 
» continuait la lettre. Depuis la révolution, il 
» a été le plus silencieux des diplomates de 
» Petrograd ; il appartient -évidemment à 
» l'école de Bismarck, aux yeux de laquelle 
» le. silence est d'or. » 

» Je dois expliquer, à propos de cette cons-
piration, que nous allons tenir à tous les 
ambassadeurs le langage suivant : 

« Si vous croyez pouvoir, à l'aide de l'or 
américain et sous le couvert de la sainte 
mission do la,-Croix-Bouge, aider et acheter 
le parti de Kaledine, vous vous trompez. 

» Si vous croyez (pie vous n'êtes pins les 
représentants de la République américaine, 
mais des aventuriers partieuhers, la main 
puissante de la révolution s'appesantira sur 
vous. » 

L'auditoire applaudit avec enthoasiasme. 
M. Robin s, ayant appris l'arrestation du 

colonel Kolpaehnikof avant le discours, of-
frit des explications à M. Trotsky. Ce der-
nier refusa de l'écouter à moins qu'il ne se 
présentât devant lui en sa qualité de repré-
sentant de l'ambassade américaine. 

Les maximalistes s'élèvent contre 
la présence des troupes étrangères 

à Kharbine 
PETROGRAD, 26 décembre — M. Trotsky 

vient d'envoyer au capitaine Loutsky, re-
présentant lé gouvernement des Soviets à 
Kharbine, le télégramme, suivant : 

« En réponse à votre rapport informant 
que les autorités locales de Kharbine ont 
fait introduire des troupes étrangères sur 
le territoire de Kharbine, nous vous ordon-
ncats : 

» 1° D'arrêter immédiatement tous les 
fonctionnaires qui ont prêté leur concours à 
cet acte ; 

» 2° D'inviter officiellement les représen-
tants étrangers à faire évacuer les troupes 
étrangères qui occupent actuellement la 
ville. » (Radio.) 

Trotsky publie un « Livre Rouge » 
PETROGRAD, 25 décembre. — Aujourd'hui 

a paru le premier tome du « Livre Rouge » 
que Trotsky promet de publier régulière-
ment au fur et à mesure de la. publication 
des documents secrets. Le premier tome 
comprend tous les documents parus jusqu'ici 
dans Vlzvestia et la Pravda, y compris le 
texte de ta convention militaire de 189,2, en-
tre là France et la Russie. Le Livre Rouge 
a pour épigraphe : « A bas la diplomatie se-
crète ! A bas les alliances des capitalistes,, 
impérialistes et bourgeois ! » (Havas.) 

La fourragère 
— ; -90C . 

La fourragère vient d'être conférée au -i" grou-
pe du 116e régiment d'artillerie lourde. 

Les interpellations 
d'aujourd'hui 

La Chambre discutera cet après-midi les 
interpellations déposées sur « l'attitude du 
gouvernement à l'égard du nouveau gou-
vernement russe ». On sait que les inter-
ipellateurs sont MM. Moutet, Mistral, Lai-
rolle et Margaine. 

MM- Marcel Sembat, Ernest Lafont et Lon-
guet sont inscrits, d'autre part, pour inter-
venir. 

Nouvelles perquisitions 
— 5Ç* 

MM. Pachot et Poncet, commissaires aux 
'délégations judiciaires, ont opéré pendant la 
journée d'hier des perquisitions se rappor-
tant à la propagande défaitiste et aux affai-
res en cours. La plus grande discrétion au 
sujet de ces opérations a été observée. 

NOUVELLES BRÈVES^ 
».v 

Naufrage d'un paquebot espagnol. — On an-
nonce do Las P&îmas le .naufrage du paquebot 
espagnol Forluna. Trqjs matelots des Canaries 
ont été noyés pendant les opérations do sauve-
tage. . 

M. Venizelos en Italie. —■ M. Venizelos est ar-
rivé 'hier à San-Iîemo. Il sera, durant quelques 
jours, l'hôte de M. /Oervudochi. 

Au Conseil général de la Seine. — Dans sa 
séarnoe d'hier .le Conseil gênerait de la. Seine a 
émis divers vœnx iendanit, à ce que soit relevée 
de 1 fr. 50 à 3 francs l'allocation journalière ac-
cordée aux fouîmes en couches et de 0 fr. 50 à 
1 fr. 50 la majoration pour prime d'allaitement. 

Le froid en Auvergne. — Le froid est très vit 
dans le Cardait. Le thermomètre est descendu, 
hier, à 20 de-grés au-dessous de zéro. 

Jiil!MI!linill!!IHIIII!l«IIIIHIIIIIIim^ 

! LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
CEUX DE L'ENTENTE Dans l'après-midi, le combat a diminué d'intensité, j§ 

Le 780 régiment d'infanterie (brigade Toscane) et le 5" régi- § 
ment de bersagliers se sont particulièrement distingués au cours s 
dès actions de ces jours derniers. §§ 

Sur la rive gauche de la Brenta, à l'ouest d'Osteria del Lèpre, g 
une tentative d'attaque a été promptement enrayée par nos tirs S 
de barrage. 

Front de Macédoine 
(25 décembre). — Aucun événement important à signaler, g 
Neige et brouillard dans les montagnes. 3 

CEUX DE L'ENNEMI: î 
Fronts allemands §§ 

THEATRE OCCIDENTAL DE LA GUERRE. — L'activité | 
de l'artillerie s'est bornée à des tirs de harcèlement marqués par S 
une intensification passagère au sud d'Ypres, près de Mœuvres 5 
et de Marcoing. § 

La canonnade plus vive depuis quelques jours sur la rive S 
droite de la Meuse s'est apaisée hier soir. 

THEATRE ORIENTAL DE LA GUERRE.— Rien à si- 1 
gnaler. §fj 

FRONT DE MACEDOINE. — Aucune action importante, § 
FRONT ITALIEN. — Après une forte préparation d'artil- § 

lerie, l'ennemi a exécuté de violentes contre-attaques contre le S 
col del Rosso et les hauteurs voisines, à l'est et à l'ouest ; elles S 
ont échoué avec de lourdes pertes pour les assaillants. 

Fronts autrichiens § 
THEATRE ORIENTAL DE LA GUERRE.— Armistice, s 
THEATRE ITALIEN. — Les Italiens ont livré des com- § 

bats acharnés pour reprendre les hauteurs que nous leur avons s= 
enlevées le 25 décembre entre Asiago et la Brenta. S 

IiHiniiiiiiffl^ 

! i Front français 
14 HEURES. — Sur la rive droite de la Meuse, une riposte 

H énergique de nos batteries a fait cesser un vif bombardement 
, H de nos lignes dans la région de Bezonvaux. 

Dans la région de Saint-Quentin et en Haute-Alsace, nos pa-
trouilles ont pénétré dans les tranchées allemandes et ramené 

H des prisonniers. 
Nuit calme partout ailleurs. 

§ 23 HEURES. — Sur la rive droite de la Meuse, l'ennemi a 
S attaqué à deux reprises nos positions du bois des Caurières. 
1 Malgré un bombardement très violent, il n'a pu- réussir à enta-
S mer nos lignes et il a laissé sur place de nombreux cadavres. 

Assez grande activité d'artillerie dans la région au nord de 
= Saint-Quentin et dans le secteur de Sapigneulles. j Front britannique 

13 HEURES. — Aucun événement important à signaler. 
22 HEURES. — Aucun événement important à signaler, en 

5 dehors de l'activité de l'artillerie ennemie vers Vimy, Havrin-
H court et à l'est d'Ypres. 

U a neigé sur toute l'étendue du front. 

1 Front italien 
Sur le plateau d'Asiago, la lutte a commencé hier, à l'aube. 

S Au lever du jour, l'adversaire a concentré ses forces sur notre 
H extrême droite, entre le col del Rosso et le val Franzela, mais, 
S contenu sur son front, il n'a pu dépasser les habitatiorïs de 
g[ Sasso. 
S Nos troupes de Costa Lunga et de Melago ont renouvelé 
S plusieurs fois leurs attaques sur le col del Rosso et sur le mont 
H du val Bella qu'elles ont repris, sans pouvoir pourtant en con-
== server la possession. 

LI PROJET DES F JUS 
———àOC 1 

Elle élève les taux pour les veuves 
de soldats, de caporaux et de 

sous-officiers. 

La Ohambre a repris hier la discussion 
dn projet sur les pensions. 

L'article 12, qui retirait le droit à pen-, 
sïon aux veuves de guerre remariées, ayant 
été supprimé sur la proposition de M. Bon-
•nevay, la Ohambre l'a remplacé par une 
disposition présentée par M. Queuille. 

Ce nouveau texte donne à la veuve re-
mariée la faculté de renoncer à sa pension. 
Dans ce cas, elle a droit au versement d'un 
capital représentant trois annuités de cette 
pension. Si elle ne renonce pas à ses droits 
à pension, elle est tenue de remplir ses de-
voirs alimentaires vis-à-vis des ascendants 
du premier mari. D'autre part, lorsqu'il y 
a des enfants du premier lit, elle doit leur 
reverser la moitié de la pension jusqu'à 
la .majorité du dernier de ces enfants. 

L'article 13, qui fixe le taux des pensions, 
des veuves de soldats, caiporanx et sous-
officiers, a donné lieu à un long débat. 

Finalement, la Ctambre a adopté un 
amendement de M. Goude aux termes du-
quel le taux de la pension sera de 600 
francs pour les veuves de simples soldats ; 
les autres sont augmentés de 25 francs par 
grade jusqu'à celui d'adjudant-chef. 

La discussion continue ce matin. 

Les nouveaux droits sur I'akool 
Au début de la séance d'hier matin, la 

Chamhre avait voté, par 343 voix contre 63, 
le projet de loi fui supprime les droits 
d'octroi sur l'alcool et les boissons hygié-
niques et porte création d'un fonds com-
mun de contributions indirectes au profit, 
des communes. 

A moins d'un vote contraire du Sénat, 
seront ainsi supprimés pendant l'année 1918 
■tous droits d'octroi sur l'alcooi, 1Q vin, le 
cidre, le poiré, rhydromel et la bière, à 
l'exception de la taxe sur les vins en bou-
teilles étampées. 

Pendant la même durée, seront portés à 
600 francs par 'hectolitre d'alcool pur les 
droits de consommation sur l'alcool, à un 
franc par degré hectolitre le droit de fa-
brication sur les bières. Le droit de circu-
lation sur les vins sera porté à 5 francs par 
.hectolitre ; celui sur 'les cidres, poirés et 
hydromels fa 3 fr. 50. 

Léopold BLOND. 

Toute la correspondance 
et tontes les communica-
tions concernant la rédac-
tion et l'administration 
d'«XiXcelsior» doivent désor-
mais être adressées : 
20, RUE D'ENGHIEN, PARIS (10e) 
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COURS DES CHANCES 
127 13., à 27 18.. 

6S9 .. ù 695 .. 
246 .. à 250 .. 

68 .. à 70 .. 
567 % à u72 % 

73 % a 78 y2 
129 % 131 >i~ 
195 }i 199 y2 192 .. 196 .. 

londros.... 
fspagne.... 
Hollande 
Italie 
lan-Kerk.... 
Pofropd.... 
Sisse 
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METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016kilos : 
Cuivre Chili, disponible, iio ; livrable 3 mois, no : 
Electrolytique. 124; litnin. comptant, 308 1/2; livra-
ble 3 mois, 209 1/2; Plomb anglais. 30 1/2; Zinc, 
comptant. 54. 

ETRENNES DE GUERRE 
Voici venir l'heure des cadeaux ! 
Heure redoutée et heure bénie, mais heure 

fatale, même en temps de guerre. Ne sonne-
t-elle pas depuis des siècles au cadran de 
toutes les horloges d'un pays dont ce fut tou-
jours la destinée de donner et qui, depuis 
plus de quarante mois, donne sans compter 
et sans retour ,à la plus sainte des ctuises. 
tout ce qu'il a de plus précieux et de meil-
leur ? ' 

A l'arrière que donner ? 
Mais, dira-t-on, ues bonbons, triomphe de 

ce goût français ue goniia Bril.at-Sava-
rin, di'« jouets redevenus français après 
avoir été si longtemps allemands, des bi.oux, 
ciiefs-d'œuvre d'une industrie si française, 
ou des antiquités, vest.ges du passé fran-
çais... 

list-ce tout ?' 
Non pas. En tûte de cette liste il faut qu'on 

mette désormais l'ôtrenne de guerre, celle 
que nos alliés anglais, à l'époque sacrée pour 
eux du Cbristmas, considèrent aujourd'hui 
comme le cadeau le plus utile et le meilleur. 

Ce cadeau, c'est le Ron de la Défense Na-. 
tionale 

H peut s'acheter dans tous les bureaux de' 
poste. Il est à la portée de toutes les bourses. 
Son prix varie entre 5 ou 20 francs et 5.000 
francs. 

C'est le plus agréable à recevoir et c'est 
le plus agréable à donner. 

Et c'est aussi le plus utile... et pour 
le donataire el pour la France. 



LE MONDE 
LES COURS 

■~r S. A. R, la princesse Vera de Monténé-
gro est arrivée à Paris, venant de Rome. 

— Parmi les. James infirmières auxquelles La 
médaille d'houtieua- des épidémies, en argent, 
vient d'être déne'wet citons : 

Mme Trœlemanni, née Ellen Stewart, Lnfir-
mière-major, surveillante générale, hôpital 
auxiliaire 30, à Bagnoles-de-l 'Orne ; Mlles de 
La boulaye (Marie), infirmière-major S. B. 
M., hôpital bénévole 88 bis, à Gaisteljaloux ; 
De Jessaint (Jeanne), hôpital bénévole 5 bis, 
à Bourg ; Bastin (Germaine), même hôpital ; 
Mme Galli.ce, née Ouizil, présidente de La sec-
tion S. B. M., Eperniay, hôpitai temporaire 34; 
Philippe de Sesmaisons ; Phélip, née Pichat, 
infirmière-major S. B. M., hôpital auxiliaire 

à Lyon ; Jeanne Raggi, infirmière-major, 
ftôpital auxiliaire 34, à Rambouillet ; Mlles 
Suzanne Lefèvre, Alice Lebrou, Aline Séré de 
Rivières, Marie de Capele, Gabrielle Marchan-
dier, Odette de Lamothe, Mmes Georgette 
Privât, Marguerite '■ Morisseau, Jeanne Dar-
dant, Mlles Emilienne Radier, Louise Char-
leux, de l'Œuvre des Tanins de blessés de la 
commission de la presse ; Mmes Simon, née 
Lavolfée, hôpital temporaire du lycée Miche-
let,; à Vanves ; Gaudron, née Richomme, hôpi-
tal complémentaire 28, Angers ; O'Gorman, 
directrice de la péniche-hôpital " Le Secours ". 

MARIAGES 
— On annonce les fiançailles du prince de 

Clermont-Tonnerre, lieutenant au io° cuiras-
siers, fils du général comte de Clermont-Ton-
nerre, prince romain, tombé glorieusement 
au champ d'honneur, l'an dernier, et de la 
comtesse, née de Cossé-Brissac, avec Mlle Ma-
deleine Seguier, fille du baron Pierre Seguier 
et de la baronne, née Kenret. 

— Nous apprenons, de Nancy, le prochain 
mariage de M. Gabriel de Dutnast, lieutenant 
d'artillerie aviateur, décoré de la croix de 
guenre,. fils du baron de Dumiast et de la ba-
ronne, née Joybert, avec Mlle" Colette de Bon-
fils, fille du comte de Bonfijs, décédé, et de la 
comtesse, née Want. 

DEUILS 
Nous apprenons îa mort: 
De M. Gabriel Bertrand, consul de France 

à Moscou, décédé awaot-hier, après une courte 
maladie ; 

De la comtesse Henri Delaborde, veuve du 
comte ; Henri Delaborde, secrétaire perpétuel 
de l'Académie des Beaux-Arts, mère du comte 
François Delaborde, membre de l'Institut, qui 
a succombé, âgée de quatre-vingt-dis-eept 
ans ; 

Du général Pierrot, du cadre de réserve ; 
Du maréchal des logis Henry du Pin de 

Saint-André, du 19e d'artillerie, proposé pour 
la croix de guerre, tombé glorieusement en 
Orient, âgé de vingt-deux ans, fils du com-
mandant marquis du Pin de Saint-André et 
de la marquise, née de Soye ; 

Du colonel Passement, commandant mili-
taire du palais du Luxembourg, où sa parfaite 
courtoisie et son vaste savoir lui avaient ac-
quis les sympathies les pkis fidèles. Il avait 
été directeur ,de la fonderie de canons de Bour-
ges. Son fil®, le capitaine Maurice Passement, 
fut tué glorieusement à la bataille de la 
Somme, en 1916I 
BIENFAISANCE 

— Aujourd'hui jeudi, à 2 heures et demie, 
au Secours de guerre, (séminaire Saint-Sul-
pice), arbre de Noël des' enfants et des soldats 
permissionnaires hospitalisés par î'œuwe. 

BANQUE FRANÇAISE^ 
pour le Commerce et l'Industrie 

306 . -

L'assemblée générale du 21 courant a approuvé 
les comptes de l'exercice qui se soldent par un 
(bénéfice net de 4.157.437 francs et décidé la répar-
tition d'un dividende de 5 %, soit 12 fr. 50 brut 
par action, payable à partir du 28 décembre. 

Le rapport signale le concours actif donné au 
gouvernement {raneais : Emprunt 5 % 1916, sous-
cription' aux Bons de ta défense, crédits pour 
l'amélioration du change à l'étranger. La Banque 
a coopéré très largement à la plupart des crédits 
et émissions réalisés sur la place avec les entre-
prises travaillant pour l'armement et le ravitail-
lement national. 

Le bilan fait ressortir une situation de tréso-
rerie très large. Le dividende absorbant 3.GO0.O0O 
de francs, les réserves et le report à nouveau 
sont dotés de L157.437 francs. ■ 

F I I CABT Steiïli lin. Blanc — Noir — Ecra IL rUn I — Rouge — Kaki — Horizon. La 
Botte de'48 cartes, 5. francs contre mandat, 6 fr. 
c. remb*. MÏLHAGD, 40, r. des Marais, Paris (10e). 

POUR RESISTER 
aux fatigues et aux dangers 

des imite humides ou glaciales, 
aux morsures du froid, 

aux cinglemeuts de la pluie, 
aux miasmes de l'atmosphère, 

LES PASTILLES 
rALDA 

SSHT INCOMPARABLES 
Pensez aux dangers que courenl 
les BRONCHES et les POUMONS' 

de nos soldats. 

• IE MARQUEZ JAMAIS 
de joindre a cmicuu de vos envois 
pour les préserver des Rhumes, 

Maux de Gorge, Bronchites 
ou autres 

Maladiesdes Voies Respiratoires, 

Une Boîte de Véritables 

PASTILLES YALDA 
MAIS SURTOUT 

ayez bien soin de n'envoyer qué 
les VÉRITABLES 

Vèndues senlejnent 
en BOITES de l.Vâ 

portant Je'nom 

VAL D Ê 
Seules, les VÉRITABLES 

sont EFFIGAOES 

EXCELSIOR 
LES SOLDATS CANADIENS VOTENT SUR LE FRONT FRANÇAIS 

UNE SECTION DE VOTE EN PLEIN AIR DANS UN CAMP D'AVIATEURS DE BOMBARDEMENT 
Nous avons rapporté, ici, en détail, la manière dont 
les Canadiens de Paris ont trouvé le moyen de 
remplir leur devoir d'électeurs. La méthode s'est 
étendue au front où les troupes canadiennes com-

battent côte à côte avec les troupes de France. 
Voici les soldats canadiens remplissant, en plein 
air et près de l'ennemi, les bulletins de vote qui 
vont être envoyés, en colis plombés, au Canada. 

Jeudi 27 décembre 1917 

THÉÂTRES 
Casino de Paris. — Trois mille hommes de 

la 162e division assisteront cet après-midi, 
avec leur chef, le généra] Messimy, à une 
représentation de la Bévue, qui aura lieu à 
1 heure précise, ces troupes" retournant an 
front 

apOU O 
Matinée à 2 h. 15. Soirée à 8 h. 15 

L'HOMME A LA CLEi" 

B L OC N O TES 

L E Btdletin des Armées a été supprimé en 
cinq minutes. Et l'es soldats, bien sûr, 
n'y perdront guère que du papier d'em-

ballage. Alors que tous les journaux font 
effort pour présenter les nouvelles sous une 
forme séduisante et épargner au lecteur toute 
fatigue, seul le Bulletin des Armées s'était 
donné, dès sa naissance, un air revêche et ne 
parvenait à être drôle qu'à force de solennité 
prudhommesque. C'était un fils de l'Officiel, 
et il ressemblait à monsieur son père. II avait 
ses traits lourds et empâtés, son allure pe-
sante et Sa physionomie pompeuse. Si, d'aven-
ture, on ne se laissait pas rebuter par ces appa-
rences, si on se résignait à manier ce papier 
grisâtre et à tourner ces pages compactes, on 
trouvait parfois des articles plaisants ou ins-
tructifs, de beaux vers, des dessins, des rébus 
et des mots carres. Il y a ainsi de vieux mes-
sieurs à favoris et à bajoues qui sont de petits 
farceurs. Mais ce n'est pas eux qu'on va cher-
cher pour réveillonner. Jamais les guerriers 
des tranchées n'avaient pu mettre sous leur 
casque cette idée que le BuUetin pouvait être 
amusant. 

Donc, puisqu'ils ne le lisaient pas, on a eu 
bien raison de le supprimer. Et on se demande 
même pourquoi on l'avait fondé. Je crois bien 
que ce fut par affolement. Au début de la 
guerre, on pensait généralement que toute vie 
allait être interrompue, qu'aucun journal ne 
paraîtrait plus, qu'aucun train ne transporte-
rait aucune feuille de papier et qu'aucun va-
guemestre ne saurait rien distribuer. Nos sol-
dats seraient-ils donc privés de journaux? Un 
ministre bienveillant ne put supporter cette 
pensée. Il fonda le Bulletin des Armées, que 
les chefs répandraient dans les tranchées. 

Mais les journaux ne* disparurent point. Et, 
tout au contraire, ils grandirent. Us n'eurent 
aucune peine à faire concurrence à leur jeune 
et présomptueux confrère, bien que celui-ci ne 
réclamât point d'argent. C'est eux qui l'ont 
tué, et non M. Clemenceau. Si jamais on 
s'avise de le ressusciter, il faudra lui donner 
quelque gaieté évidente, des couleurs claires 
et une parure. Et ainsi on ne dégoûtera cer-
tainement pas les soldats des vrais journaux, 
mais peut-être des feuilles où l'on voit tant 
de petits amours nus et de petites dames dé-
vêtues, proférant des propos niais et de labo-
rieux sous.«entendus. 

Louis LATZARUS. 

Toujours des réformes 
La Cliambre vient de supprimer' les droits 

d'octroi sur les boissons hygiéniques. 
Cette nouvelle soulève quelque étonne-

raient, pour cette bonne raison que les droit» 
d'octroi avaient déjà été supprimés en 1900. 

Qu'arriiva-t-il d'ailleurs à ce moment ? 

Les viles furent autorisées à prélever 
des taxes de remplacement, et le consom-
mateur vécut dans l'espoir que, les droits 
ayant été supprimés, le prix de vente des 
boissons hygiéniques allait diminuer. Il di-
minua; en effet pendant quelques mois, 
mais ne tarda pas à redevenir ce qu'il était 
avant la suppression. En revanche, on con-
tinua de payer les taxes de rempliaoement. 

Cette fois, il n'est pas question de taxes 
de remplacement, mais on va augmenter les 
droits de circulation et de consommation. 

Ito jour, en payant son toook au catfé, le 
consommateur apprendra sans étonnement 
que le prix est augmenté de dix centimes. 

— Vous comiprenez, dira le commerçant,' 
an a augmenté le droit de dmiSalioo : S 
faut que je me rattrape. 

Mais voilà comment, en général, est pra-
tiqué le « rattrapage o. L'augmentation du 
droit représente par exemple quiatëre cen-
times environ par verre servi. L'état de 
notre monnaie ne permettrait pas de ré-
clamer au client quatre centimes de plus. 
Il faudrait donc lui demander okiq cen-
times. Mais cinq centimes, uneou, ajoutes au 
prix antérieur, cela ne fait pas un nombre 
rond. Il vaut mieux dire que ce prix sera 
augmenté de deux sous. C'est plus élégant. 

Ainsi, l'augmentation de quatre centimes 
.revient à dix centimes aâ client, et le débi-
tant estime qu'après tout ce nouvel impôt, 
n'est pas si mauvais qu'on pouvait le 
craindre. 

A quoi se fier ? 
La fraude ne respecte rien ! On vous 

sert des fonds d'artichaut dans de grands 
restaurants ou mé'me de petits. Eh bien l 
il arrive que ce ne soient pas des fonds 
d'artichaut, mais de simples morceaux de 
topinambour. 

Toutefois, l'Académie d'agriculture, si 
rigoureuse en matière de fraude, veut bien 
admettre qu'il n'y ait pas tromperie abso-
lue sur la nature de la marchandise, car le 
topinambour est souvent appelé « arti-
chaut de terre ». 

D'ailleurs, il est factieux que pour faire 
consommer cet excellent tubercule on 
soit obligé de le servir sous un nom d'em-
prunt. 

U serait très souhaitable que la consom-
mation du topinambour s'étendît le plus 
possible. C'est une plante qui .détruit : tou-
tes les mauvaises herbes des champs où 
on la cultive, jusques et y compris le chien-
dent, si-tenace .pourtant 

Elle ne craint ni la gelée, ni la maladie, 
ni les 'insectes, ni la sécheresse. Elle pousse 
•littéralement toute seule, c'est-à-dire qu'il 
n'est pas besoin de la replanter on de'la 
fumer. Les racines laissées en terre suffi-
sent à assurer la perpétuité de l'espèce. ' 

Le topinambour vaut presque la pomme 
de terre au point de vue nutritif. ' Mais il 
est difficile à cuire. Une partie du tuber-

cule reste dure, sans doute parce que l'eau 
de Paris est généralement (calcaire. U fau-
drait le outre à la vapeur. 

Le cuisinier qui inventerait une bonne 
manière de préparer le topinambour méri-
terait de prendre place, à côté de Parmen-
tier, parmi les bienfaiteurs de l'humanité. 

Bienfaiteur direct : il nous doterait d'un 
bon plat et il fournirait à nos paysans une 
culture facile, régulière, profitable et sans 
mécompte. 

Bienfaiteur indirect : car le topiriambour 
est exœlIeMt*!pour l'alimentation du bétail . 
il remplacé l'avoine et-la pomme de terre, 
et swn emploi aurait le bon effet d© faire 
baisser le prix de la viande. 

TI faut faire de la réclame au topinam-
bour. - • - '■'• 

Un précurseur 
Un homme qui avait prévu qnHm jour se 

réaliserait1^ notre alliance étroite avec l'Amé-
rique, c'est évidemment M. Angrand, qui a 
fondé un prix de 5.000 francs pour récom-
penser le meilleur ouvrage publié en. France 
ou à l'étranger sur l'histoire, l'ethnographie, 
l'archéologie et la linguistique des races in-
digènes de l'Amérique avant l'arrivée de 
Christophe Colomb. 

Quelle pins aimable façon de faire plaisir 
à ses amis que leur parler de leur histoire, 
des origines de leur , domaine, des peuples 
qu'ils ont remplacés ? 

Ce prix sera décerné en 1918 pour les ou 
waps publiés pendant la période de 1913 à 

C'est la Bibliothèque Nationale qui est 
chargée d'assurer la distribution du prix. 
Les auteurs doivent lui envoyer dix exem-
plaires de leur ouvrage. 

Les travaux du jury commenceront dès le 
début du mois de janvier. 

Hélas - ! il est peu probable qu'en ces qua 
tre dernières années beaucoup de Français 
aient eu le loisir de se préparer à concourir 
pour le prix Angrand. 

Mais d'où que vienne l'ouvrage qui sera 
couronné, il sera évidemment fort, intéres-
sant. Le mystère des races autochtones d'A 
mériqueesf un des plus troublants qui soient. 
Le développement , et l'arrêt de leurs civili-
sations offriront encore longtemps un 
champ do passionnantes recierclies aux 
cioic'ax. ,- ■ _ 

LE PONT DES ARTS 

La Journée : 
Opéra, 7 h. 30. Henry VIII. 
Com.-Française, 1 h.30, les Demoiselles de Saint-

( yr, le Médecin malgré lui; 8 ti. 15, l'Elévation, 
Opéra-Comique, 1 h. 30, la Truviala, l'iralo, 

7 h. 30, Marouf, savetier du Caire. 
Odéon, 2 h„ le Philnophe sans le savoir, hi 

Sérénade ; 8 h. 15. la Souris. 
Gaîté-Lyrique, 2 ti. 30, la Fille de Mme Angot ; 

8 h., la Vivandière. 
Vaudeville, i h. 3u et 8 h. 30, la Marraine de 

Vesroua.de. 
Variétés, 2 h. 15 et 8 h. 15,' Potash et Perlmulter. 
I jse. 2 l,i -30 i'l 8 11. 30. /' -lik fie.ne 
Antoine, 2 h. 15 et 7 h. 45, les Butors et la Finette. 
Porte-St-Martin, g h 15, Grcnd-Père. 
Trianon-Lyrqje, 2 h. 15, le Domino noir; 8 h., 

la Mascotte. 
CMtelet, 2 h. et 8 h., ta Course an honneur. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, les Nouveaux riches. 
Th. Eéjane, 2 h. 30 et 8 h 30 îa 13" Chaise. 
ApJIID, 2 h. lô et « h 15, l'Homme à lu clef. 
Palais-Royal, 2 h. 30 et 8 h. 30, le Compartiment 

des dames seules. 
Athénée, 2 h. 30 et 8 h., le Marchand d'estampes. 
Bouffes-Parisiens, 2 h. 30 et 8 h. 30, Madame 

et son filleul." 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 30, le Système D. 
Renaissance, 2 h, 30 et 8 h. 30. les Dragées d'Her-

cule. 
Cluny, 2 h. 30 et 8 h. 30, Quatre femmes et 

un caporal. 
Déjazet, 2 h. 30 et 8 h., les Femmes à lu ca-

S6TYIQ, 
Bdouard-VII, 2 h. 45 et 8 h. 45, la Petite bonne 

d'Abraham 
Femina 2 h. 30 et 8 h. 30, Gobette o{ Paris. Loc 

Wagrnm 29-78. 
Capucines 2 h 30 et S h. 30. A part ;a ! le GrantX 

feu, le Prologue. 
Th. Michel, 2 h. 45 et 8 h. 45, Judith. . 
Scala. 8 11., occupe-toi d'Amélie. 
Comédie-Marigny, 8 h. 30. la Mariée du Toit' 

rino Club. 
Oaumartm. 8 h. 45. la Jambe! fantaisie-revue 

en 2 actes et 25 tableaux. 
SPECTACLES DIVERS 

Folies-Bergère, 8 h. 30, la Revue féerique. 
Olympia, 8 h. 30, Vingt vedettes et attractions. 
Casino de Paris, S h. 30, Gaby Deslys, Harry PB-

cer, Boucot, Rose Amy dams la revue Laisse-le» 
tomber. 

Ba-Ta-Clan, 2 h. 30 et 8 h. 30, Ça mord ! grande 
revue d'hiver. Mat. jeudis, dim. et fêtes. Loc. 
Roqu. 30-12. 

Nouveau-Cirque, tous les soirs et matinées, jeudi, 
samedi et dimanche 

CINEMAS 
jSa. Gaumont-Palace, 2 h. 15 et 8 h. 15, la Fugue 
\<S)} de Lili; le Noël du Poilu. Loc. 4, r. Forest, 

11 à 12 et 15 à 17 h. Tél. Marcadet 16-73. 

La manière.page de la section d'héliogravure 
de noire numéro de Noël — la délicate et émou-
vante composition de J. Berne-Beïlecour — va 
être publiée, sous forme d'estampe, par les soins 
de'M. A. Le Prince, l'éditeur d'art "de lame de 
l'Odéon. • 

' On joue la Princesse lointaine dans un pays 
qui est lui-même assez lointain... à Caracas. Sa-
rah Berntiardt vient,, en effet, de passer au Vp-
rlézuéla une quinzaine de jours. 

LE VEILLEUR 

COL- SOS 
Mauvaises altitudes -:- Saillie des omoplates. 

Difformités.du buste. 
» CORSETS RÉFORMATEURS ET DISSIMULANTS • 

Modèlt-s perfectionné . 
ÊTABL" CLÀVERIE, 234, Faut). St-Martin, PARIS (M'tn : IMs-BliMt 

AFTERNOON TEA 2.50 
"GRAND CAFÉ " 

1, rue Scribe, 14r boulevard des Capucines 

RfPAR VTIONS D'AUTÔMOBSLET 
ET CAMIONS SUR DEVIS 

Vérifications, transforni., tons travaux exécutés 
avec soins et rapidité en ses ateliers par la gté 
S.A.T.N., pass Marly, 9, Levadois (p.GhampeiTet) 

VENTE DU 16 ÂU 30 
Conditions exceptionnelles de to?i marché • 

pour éviter nouveaux frais de garde 

RICHES M 

iEILLIR, 
o'esi Blanchira 

Voos ae vieriUirea Jamais ai, pour Votre cfeeveloie, " 
s emSes La PÉTR0LEINE du Dr femmes, 
I qmarrête ta chute des ehes>enx,foreifie leur croiss&me 
I et les empêche de blanchir. Les personnes qui '■ 

l'emploient ont toujours une chevelure souple 
soyeuse, brillante et sans pellicules. 
PBIX : 4 tt. dans Ins phacmacifis. 

Bemarquable Salon Auhusson, reproduction Louvre, 
près belles SaUesàmanger, Chambres, Cabinets de travail | 

Bronzes Barbedienne, Lustres, Meubles divers 

THERAPIUM, 10, rue de ta Fidélité} consacré 
uniquement au traitement de la grande avarie, 
4h. à 8 h. Dim., 9 h. à 12 h. et 3 h. à 5 h. Corresp. 

CO^STIPÂTION ^/tniSaiis 
Comprimés DOWrRES, la' btB Sït; 20, imp. comp, 
Les exiger ttes phar. on ec Laborat. Doziêres, St-Brieuc, (L-dn-S. 

CHANDAILS 6.95 EX.TEWSEL RS 

Pour les porteurs français 
de fonds russes 

M. Lacave-La Plagne vient dé déposer une 
proposition de résolution invitant le gouver-
nement à examiner les moyens de sauve 
garder l'avenir des fonds russes possédés 
par des citoyens français. 

Tous tes ministres des Finances français, sans 
esiéuhè exception, écrit-il, ont depuis vingt-cinq 

| ans, non seulement autorisé la cotation à la 
Bourse des fonds russes, mais poussé de toutes 
leurs farces-l'épargne française dans le sens de 
ces placements. Il y a là une responsabilité mo-
mie considérable pour l'Etat français à l'égard 
des porteurs de Ultras. 

Le gouvernement de la République ne peut pas, 
en toute équité, abandonner ces porteurs, œux-oj 
ayant eu le seul tort d'avoir confiance dans des 
prospectus presque officiels. 

Les députés sortants 
seront'ils rééligibles ? 

On sait, que M. Emmanuel Brousse a dé-
posé une proposition de loi tendant à la 
non-rééligibilité des députés sortants, pro-
position actuellement soumise à l'examen 
de la oommission du suffrage universel. 

Edeux amendements viennent d'être dépo-
sés à cette proposition : l'un a pour but 
d'étendre aux sénateurs la non-rééligibi-
lité, l'autre d'interdire aux députés sor-
tants d'être candidats aux élections séna-
toriales. 

Nous n 'aurons plus 
de bonbons au chocolat 

, Leur suppression, ainsi que celle des 
fantaisies du même ordre, a été décidée, à 
la suite d'un accord entre le ministère 'de 
rAgriculture et du Ravitaillement et la 
iGhambre syndicale des chocolatiers. 

Calle*ci a pris l'initiative de cette condam-
nation èt elle a déclaré qu'en présence de la 
situation actuelle et pour s'inspirer des res-, 
'frictions désirées par les pouvoirs publics 
•elle avait décidé de consacrer exclusivement 
ses matières premières à la fabrication des . 
chocolats proprement dits. 

Bile accepte donc, malgré les sacrifices qui 
en résultent, la suppression complète de la 
confiserie chocolatée. 

La Chambre syndicale des chocolatiers de 
France demande, toutefois, que cette mesure 
s'applique aussi bien aux produits nationaux 
qu'aux produits importés. 

r I1TAM MENAGE carton postal 10 k. 28 fr. Silicaté 
jAlUn 23 fr., feo g-are, mand. ri'av.; c. remb. 60 c. 
en plus ; éch. 50 c. ROMAN, Chartreux, 67, Marseille. 

ET m 5 UTILES" Ballons.- sacs et : 
toii5 objets, pour 

10, faubourg'Montmartre (Cour de l'Auto.) 
162, avenue Maiakoff il'orte-Maiilot.) PARIS 

'arbon 
'(fous l'économiserez en vous servant dans vos grilles, cuisinières, 
etc., de l'Appareil 5" " SE F OS". Un essai officiel 
des A.rts et EŒétiers constate voie économie 
de pliœ de -47' %. Prix moyen 10 (r. — Ea Vente partout. 
35; Pete'sçtmiâreol) « <J rue PieaUe.Tél.: Tnirf A7J3R 

JE GUERIS 
LA HERNIE I Cb.GOORTOIS, SPÉCIALISTE HERNIAIRE 

! 30, Faubourg Montmartre, PARIS t9ei 
CEINTURES VENTRIERES A M A T0MIQUES 

CABINET D'APPLICATION ouvert tous les Jottrs, 
de * a il et de 2 à 6 Heures» 

LE " REGYL " guérît maladies d"* 
laboratoires FEESISEt, 63, r.Héaùmur. ESTOMAC La 

anciennes 
it „ t' .nUlid 

ays^t habité Pékin, iadig.ue gratis PROCÉDÉ CHINOJS 
iitfatlliMe pour enlever Rides, Tacites, traces ds Patite 

VARICES-PHLEBITE 
Les Var/ces sont des dilatations 

veineuses qui occasionnent de la pe-
santeur, de l'engourdissement et de la 
douleur. Leur rupture engendre les 
ulcères variqueux qui sent difficilement 
guérissables. Mal placées, elles consti-
tuent soit les Varicocèles, soit les 
Hémorroïdes, deux très désagréa-
bles infirmités. La Phlébite est une 
redoutable inflammation des veines 
qui peut, se compliquer d'embolie mor-
telle et qui, dans les cas moins graves, 
iwnène des douleurs et de l'impotence. 
Fort heureusement PElixii» de 
VlBGiUlË NYRDAHL 
prévient et guérit radicalement ces affec-
tions par son action sur le système 
veineux. JSnoof gratuit et franco de la 
brochure explicative en ierivant: Produits 
NYfiDAHL,20, r. de La Roehefoucavdd, Paris.. 

Leproduftautheatiqne dénommé Elixir 
de Virginie porte toujours la signature 
de garantie Nyrdahl. - (finis toutas plisraasies. 

te gérant : VICTOR LAUVEECNAT. 

ÎPt-ÏSr itag. -iiadet. Paris. ^ ToIu]ua',.jj 


